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Introduction
Le Pays-d‘Enhaut a été de tous temps un endroit 
privilégié pour l’étude des rosiers sauvages. La 
consultation des ouvrages anciens et des her-
biers nous le confirme : Leresche, Favrat, Lagger, 
Cottet, Jaquet et Pittier ont tous herborisé sur les 
pentes de La Tine et de Rossinière avec une atten-
tion toute particulière pour les rosiers sauvages 
(voir Durand & Pittier 1882). Leurs échan-
tillons d’herbiers ont ensuite été (ré-)identifiés 
(voire nommés) par des rhodologues célèbres 
tel Déséglise, Crépin, Christ ou Keller (au vu des 
nombreux échantillons à l’herbier du Musée can-
tonal à Lausanne). Certains échantillons se trou-
vèrent même au centre de débats animés (fig. 1).
Les temps ont bien changé. Parmi les centai-
nes d’espèces, sous-espèces, variétés et formes 
décrites et considérées par nos prédécesseurs, 
nous ne reconnaissons aujourd’hui qu’une tren-
taine de taxons, parfois variables. Une solu-
tion probablement adéquate face à la reproduc-
tion très particulière des Rosa, qui défie à plus 
d’un titre la conception habituelle d’une espèce 
(Henker 2003).
Ces nombreuses mentions anciennes restent 
cependant une véritable invitation à nous lancer 
sur les traces des grands rhodologues du XIXème 
siècle. Encouragés par les mentions de Durand & 
Pittier (1882), les auteurs de cet article s’étaient 
ainsi retrouvés en 2009 dans la région de La Tine 
et avaient eu le bonheur de redécouvrir une 
diversité d’espèces de rosiers sauvages comme il 
est rare d’en voir ailleurs. Plusieurs espèces rares 
en Suisse, voire considérées comme éteintes 
dans les Préalpes, avaient alors été observées : 
Rosa mollis, R. elliptica, R. tomentella.
Fig. 1 Extrait d’une version annotée par Jaccard du Catalogue de la Flore vaudoise de Durand et Pittier (1882, p. 125)
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moins de 10 espèces (572003/146730, 1050 m) :
Rosa canina










Une telle diversité s’explique en particulier par 
les conditions écologiques de la région. En effet, 
le substrat maigre, plutôt filtrant et sec, ainsi que 
le climat particulièrement abrité de cette vallée 
des préalpes sont favorables au développement 
d’un grand nombre d’espèces de rosiers sauva-
ges. Celles-ci comptent aussi bien des espèces 
thermophiles atteignant ici leur limite altitudi-
nale supérieure (1000-1100 m), que des espè-
ces plus montagnardes telles Rosa villosa ou R. 
dumalis. A ces conditions propices s’ajoute une 
exploitation très extensive du pâturage, favorable 
aux buissons. La pression des buissons dans ce 
secteur est d’ailleurs connue depuis longtemps. 
Comme ailleurs au Pays d’Enhaut, elle entraîne 
l’abandon puis l’embroussaillement du pâturage, 
prélude à sa reconquête par la forêt. Comme ce 
pâturage est inscrit à l’inventaire des prairies et 
pâturages secs d’importance nationale, le canton 
a entrepris un programme de restauration, qui 
tente de concilier débroussaillage et conserva-
tion des rosiers rares.
Précisions sur les espèces critiques
L’identification des rosiers n’est pas toujours 
très simple. Pour preuve, cette excursion a été 
marquée par quelques longues palabres, cer-
tains individus ne recevant toujours pas de nom 
à la fin de la journée. Cependant, ces difficultés 
ne doivent pas étonner, ni constituer un motif 
de renoncement à l’étude des roses sauvages. 
Rappelons en effet que les hybrides sont fré-
quents dans le monde des rosiers et sont même 
la règle à l’intérieur du groupe canina. Par consé-
quent, la « prise en compte de l’ensemble des 
caractères », telle que conseillée par les auteurs 
de clés de détermination critiques (Henker 2003 
p. ex.), n’est pas un exercice simple, puisqu’il 
s’agit parfois de donner plus ou moins de poids 
à l’un ou l’autre des critères observés (forme des 
aiguillons, pilosité, présence de glandes, taille du 
canal stylaire, comportement des sépales).
Pour faire partager et découvrir ce patrimoine 
méconnu, et dans la foulée d’une journée d’in-
troduction théorique sur l’identification des Rosa 
organisée par le CVB en octobre 2009, une jour-
née d’excursion entièrement consacrée aux roses 
sauvages a donc été proposée au Cercle vaudois 
de botanique et à la Société Botanique Suisse, à 
une date particulièrement propice à l’étude de 
ces espèces; celle où les cynorrhodons sont en 
train de mûrir.
L’excursion
Nous nous retrouvons à la gare de Rossinière 
sous un ciel changeant et avons le plaisir de voir 
que plusieurs membres de la Société Botanique 
Suisse ont répondu à l’invitation du Cercle. Nous 
montons ensuite jusqu’au Bougnon pour une 
introduction partiellement bilingue sur le genre 
Rosa, une présentation des problèmes d’identifi-
cation et la distribution d’un tableau et d’une clé 
facilitant la détermination.
Nous nous rendons ensuite dans un premier 
site pour étudier deux espèces particulièrement 
typiques et simples à déterminer: Rosa pendulina 
(nombreuses folioles, aiguillons quasi absents, 
cynorrhodons pendants en forme de bouteilles, 
sépales dressés) et Rosa glauca (feuillage bleuté, 
sépales persistants et indivis, fig. 3). Quelques 
pieds de Rosa canina, le rosier le plus fréquent de 
nos régions, donnent à tous les participants l’oc-
casion de se familiariser avec la mesure du canal 
stylaire, très étroit chez cette espèce.









A noter qu’A. procera semble assez fréquente 
sur l’adret de Rossinière, où elle côtoie A. eupa-
toria, d’où la présence par endroits de formes 
intermédiaires, parmi lesquelles probablement 
l’hybride Agrimonia × wirtgenii Asch. & Graebn.
Nous continuons jusqu’au pâturage du 
Lévanchy et décidons de prendre le repas de midi 
à l’abri d’une grange en aval de la route, avant de 
partir à la découverte d’un des pâturages dont la 
richesse en espèces de Rosa est exceptionnelle. 
En effet, une recherche pratiquement exhaustive 
de l’endroit (environ 5 ha) permet d’observer pas 
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Ceux-ci présentaient plusieurs caractéristiques 
qui pourraient les faire rattacher à Rosa inodora, 
une espèce européenne non connue en Suisse 
(Henker 2003); sépales majoritairement étalés à 
plat et diamètre du canal stylaire d’environ 1 mm. 
Cependant, d’autres caractères appartiennent à 
R. elliptica; les sépales persistant sur la majorité 
des cynorrhodons déjà rouges (bien qu’étalés 
et non dressés ni en biais) et presque dressés 
sur certains cynorrhodons. Dans l’état de nos 
connaissances sur le genre Rosa, nous préférons 
nous abstenir d’annoncer une nouvelle espèce 
pour la flore suisse et laissons à des spécialis-
tes du genre le soin de trancher entre ces deux 
taxons. 
Rosa canina-subcanina-dumalis
Ces trois espèces à folioles entièrement glabres 
et aiguillons crochus étaient présentes dans le 
pâturage du Lévanchy. Rosa canina est de loin le 
rosier le plus fréquent de nos régions et aussi une 
espèce très polymorphe. En altitude existe une 
espèce très proche mais à sépales dressés et per-
sistant jusqu’au mûrissement des cynorrhodons; 
R. dumalis. Des formes intermédiaires (surtout 
par rapport au comportement des sépales) entre 
ces deux espèces existent et ont reçu le nom de R. 
subcanina. Ce taxon est accepté au rang d’espèce 
par certains auteurs (Henker 2003, Haeupler et 
al. 2007).
Rosa tomentella
Rosa tomentella est une espèce autrefois répan-
due en Suisse au vu des données historiques, qui 
semble être devenue plus rare aujourd’hui (elle 
n’est mentionnée que dans une quinzaine de 
sites au cours des dernières années). Le princi-
pal problème de détermination de cette espèce 
réside dans la détection des glandes de la face 
inférieure des folioles. En effet, la quantité de 
glandes peut fortement varier sur un même buis-
son et au cours de la saison. Les glandes peuvent 
être totalement absentes de certaines folioles. Il 
est donc facile de confondre R. tomentella avec 
le commun R. corymbifera (lui aussi poilu sous 
les folioles, mais sans glandes). Au Lévanchy, 
plusieurs individus de R. tomentella sont très 
typiques; aiguillons très crochus, pédicelles gla-
bres, feuillage vert foncé et luisant, inflorescence 
souvent riche en cynorrhodons disposés plus ou 
moins en corymbe, face inférieure des folioles 
très poilue et pourvue sous certaines folioles de 
nombreuses glandes rouges sur les nervures laté-
rales et vers le bord des folioles.
Pour illustrer ce point et expliquer certaines 
déterminations délicates, nous résumons ci-des-
sous les différentes discussions et les problèmes 
rencontrés lors de l’excursion.
Rosa mollis (fig. 4)
Rosa mollis appartient au groupe de R. tomentosa, 
dont la caractéristique est une abondante pilosité 
(un tomentum) sur la face inférieure (et souvent 
aussi supérieure) des folioles. Les cartes de distri-
bution actuelles laissent penser que R. mollis est 
le rosier sauvage le plus rare de Suisse. L’espèce 
n’aurait pratiquement plus été revue depuis plu-
sieurs décennies (Welten et Sutter 1982). En 
réalité, la situation est très différente. Rosa mollis 
a été souvent mentionnée par le passé, jusqu’à 
ce que l’on se rende compte qu’une majorité des 
mentions devaient être attribuées à R. sherardii 
(syn. R. omissa) dont les aiguillons sont légère-
ment arqués (Keller 1931, Henker 2003). Il n’est 
pas exclu qu’un certain nombre de mentions 
retenues dans l’Atlas de distribution de la flore 
suisse (Welten et Sutter 1982) se rapportent à 
R. sherardii. Des auteurs ont ensuite douté de la 
présence de R. mollis en Suisse, attribuant l’en-
semble ou une partie des mentions à des formes 
naines de R. villosa (Keller 1931,  Hess et al. 
1980). Le débat n’est toujours pas clos et la ques-
tion de la présence de R. mollis en Suisse mérite 
des recherches complémentaires. Les différences 
entre ces deux espèces étant ténues (forme des 
feuilles, taille des cynorrhodons, comportement 
des sépales), il est délicat d’attribuer à R. mollis 
un individu à petites folioles et aiguillons droits. 
La prudence des botanistes explique sans doute 
en partie  l’absence de mentions récentes.
Au Lévanchy, nous avons observé quelques 
individus présentant tous les caractères de R. 
mollis : folioles petites, aiguillons droits, sépales 
dressés sur le cynorrhodon, celui-ci petit (> 1.5 
cm), buissons bas, pétales munis de quelques 
glandes au bord. L’hypothèse qu’il s’agisse d’in-
dividus nains de R. villosa ne peut cependant pas 
être écartée. Des individus présentant toutes les 
caractéristiques de cette espèce sont présents 
dans la région de Rossinière.
Rosa elliptica-inodora (fig. 6)
Rosa elliptica est une espèce thermophile rare 
en Suisse hors du Valais. Sa présence dans une 
vallée des préalpes est du plus grand intérêt bio-
géographique. En suivant la clé de détermination 
de Henker (2003), des doutes sont survenus 
sur l’identité des « R. elliptica » du Lévanchy. 
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Fig. 2 La sortie commence sous la pluie Fig. 3 Rosa glauca
Fig. 4 Un probable Rosa mollis Fig. 5 Rosa pseudoscabriuscula
Fig. 6 Rosa elliptica
Fig. 7 L’exploitation extensive des pâturages du Lévanchy 
est favorables aux arbustes, dont beaucoup de 
rosiers
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Rosa pseudoscabriuscula – abietina
Rosa abietina est mentionnée historiquement 
dans la région de La Tine-Rossinière et l’espèce 
semble bien distribuée dans les préalpes. Cette 
rose n’a cependant pas été retrouvée dans la 
région pour le moment. Des individus présentant 
beaucoup de similarités avec R. abietina ont fina-
lement été attribués à R. pseudoscabriuscula sur 
la base d’une forte pilosité (presque un tomen-
tum) sur la face inférieure des folioles.
La présence de R. corymbifera à pédicelles 
très glanduleux (avec des glandes sur les cynor-
rhodons) a été une autre source d’interrogation. 
L’absence de glandes sous les folioles nous a 
cependant fait rejeter l’hypothèse qu’il s’agirait 
de R. abietina. Il s’agit probablement de la forme 
deseglisei, intégrée dans l’espèce R. corymbifera 
par Henker (2003).
Conclusion
Le bilan de la journée est très réjouissant et 
confirme largement les observations des rhodo-
logues du XIXe siècle; sur les 29 espèces de Rosa 
indigènes en Suisse, nous en avons observé 12 
(et la 13ème, Rosa rubiginosa nous attend dans 
un jardin au bord du chemin menant à la gare 
de Rossinière, vraisemblablement un sauvageon 
d’un rosier horticole dont R. rubiginosa est un 
porte-greffe fréquent). En ajoutant deux espèces 
attestées dans la région mais pour lesquelles le 
temps nous a manqué ce jour-là (R. arvensis, R. 
villosa), c’est pas moins de 15 espèces qui sont 
présentes au cœur des Préalpes vaudoises ! 
Au-delà des nombres, cette sortie aura été 
l’occasion pour beaucoup de se plonger dans le 
monde des rosiers sauvages et de mieux com-
prendre comment aborder leur détermination. 
Les discussions autour de la détermination de 
taxons difficiles montrent aussi le manque de 
données récentes disponibles, et l’intérêt qu’il y 
aurait à poursuivre les recherches.
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Fig. 8-11 Des participants passionnés par la découverte du monde des roses
